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Les ateliers henry dougier, notre philosophie d’action

Nous voulons être aujourd’hui – comme hier, en 1975, quand nous avons créé Autrement et ses 30 collections – des passeurs d’idées et d’émotions, des créateurs de concepts et d’« outils » incitant au rêve et à l’action. L’un et l’autre, inséparables !

Notre démarche volontariste s’inscrit dans un regard impliqué, mais libre, sur des sociétés en mutation accélérée, dans une ouverture permanente vers le haut et vers le large.

Vers le haut, par l’originalité des angles, la force des écritures, la fiabilité des auteurs, la beauté des formes. Vers le large, par l’ampleur des focalisations, la diversité des sensibilités, la convergence du court et du long terme, la fusion de la mémoire et de l’imaginaire.

Notre ambition : raconter avec lucidité, simplicité et tendresse, la beauté et les fureurs du monde. Tout ce qui est susceptible de nous réveiller, de briser la glace en nous, de réenchanter nos vies.

La nouvelle collection « Lignes de vie d’un peuple » concrétise cette ambition, comme la proue d’un brise-glace qui avance…

Chaque titre de cette collection est également disponible en e-book,
enrichi de matériaux sonores et visuels sélectionnés par les auteurs.

Pour en savoir plus sur l’association, ses publications, et découvrir nos bonus numériques, retrouvez-nous sur notre site Internet : www.ateliershenrydougier.com

Suivez nos auteurs et soyez informé de nos prochaines rencontres sur notre page Facebook.
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DÉCLARATION D’INTENTION


Journaliste au Canada depuis 1998, j’ai découvert le Grand Nord une bonne dizaine d’années plus tard. Depuis, je ne me lasse pas de pister les sujets pouvant me ramener vers cet Arctique aux multiples facettes. Ce qui m’attire le plus : sa nature grandiose, en été comme en hiver, dans la toundra comme sur la banquise, sous une lumière d’une intensité rare ; ses habitants, dont l’histoire et la culture me fascinent autant que leur personnalité. À chaque voyage, j’ai rencontré des Inuits dont la force intérieure, le dévouement, la volonté et l’humour m’ont profondément touchée. Nulle part ailleurs dans le monde, je n’ai ressenti autant cet attachement et cette curiosité pour un peuple, me poussant encore et toujours à revenir vers lui. Comme une drogue !

 

Ce livre n’a pas la prétention d’être exhaustif, d’autant qu’il se concentre sur le nord du Canada, alors que de nombreux Inuits habitent aussi en Alaska et au Groenland. Il pose avec humilité un regard de journaliste sur la vie au quotidien d’Inuits du Nunavut (territoire canadien) et du Nunavik (Nord-du-Québec), ainsi que sur des enjeux de taille auxquels ils sont confrontés.






INUIT, INUITS ?

En inuktitut, Inuit est le pluriel d’Inuk. En français, les avis varient pour l’accorder ou non. Certains, en signe de respect pour la langue d’origine, optent pour l’invariabilité. La tendance « linguistique » en français est néanmoins de rendre le nom propre « Inuit » et son adjectif « inuit » variables en genre et en nombre. Les gouvernements du Canada et du Québec le recommandent ; plusieurs dictionnaires, dont Le Larousse, et même certains organismes inuits aussi. C’est l’option que nous avons prise également dans ce livre.





INTRODUCTION


« Quelle est la valeur de ces gens pour le monde ? Ils n’ont pas de culture à proprement parler, pas de langage écrit. Ils n’accordent pas plus de valeur à la vie que le renard ou le loup. » C’est l’image bien négative que le célèbre explorateur américain Robert Peary (1856-1920) retenait dans les années 1890 du peuple inuit et transmettait à ses contemporains… Pourtant, les Inuits, qui vivent majoritairement au nord du cercle polaire, ont toujours eu une culture forte ; ils ont désormais une langue qui s’écrit et qu’ils défendent bec et ongles ; et s’ils croient que les animaux sont des êtres aussi vivants et importants que l’homme, cela ne les empêche pas de cultiver des valeurs humanistes. Nul ne conteste d’ailleurs de nos jours qu’ils ont un rôle de premier plan à jouer dans le devenir du « territoire » arctique.

Depuis les grandes expéditions comme celles de Robert Peary, les temps ont bien changé pour ce peuple d’anciens nomades, descendants des Thuléens, représentants d’une civilisation esquimaude qui, de 1000 à 1400 après J.-C., se dispersa de l’Alaska vers le Nunavut actuel et le Groenland. L’environnement difficile dans lequel ils évoluent depuis la nuit des temps sous « le toit du monde » n’est pas, curieusement, le défi le plus important qu’ils ont dû relever, non plus que celui auquel ils doivent faire face au XXIe siècle. L’action humaine – celle des « Blancs » du Sud – est plutôt le moteur de profonds changements qui les affectent directement et auxquels ils réagissent comme ils l’ont toujours fait : avec une détermination sans faille.

 

Au Canada, l’exemple le plus frappant date des années 1950, quand la guerre froide sévissait entre les États-Unis et l’URSS. L’Arctique canadien acquit alors une importance stratégique. Pour asseoir minimalement sa souveraineté sur cet immense territoire quasi inhabité, le gouvernement canadien transplanta près d’une centaine d’Inuits vers des lieux plutôt hostiles, choisis pour leur situation géographique, notamment en bordure du passage du Nord-Ouest. Leur présence permit l’installation d’avant-postes en Extrême-Arctique. Tous les autres furent sédentarisés, parfois de force, dans les villages que l’on connaît aujourd’hui.

Leur mode de vie ancestral en fut profondément bouleversé, mais ils survécurent et évoluèrent au fil des ans, se dotant d’institutions politiques, culturelles et économiques qui renforcèrent leur identité en tant que peuple du Nord. Doués d’une extraordinaire capacité d’adaptation, les Inuits du Nord canadien doivent notamment la mettre à contribution pour répondre au défi de l’heure : celui des changements climatiques qui affectent davantage les pôles que le reste de la planète.

Les Inuits d’aujourd’hui conservent de fortes traditions de chasse, de pêche et de cueillette, mais le réchauffement des températures rend de plus en plus hasardeux les déplacements sur la banquise, comme il réduit la biodiversité. En contrepartie, il ouvre de nouvelles opportunités de développement économique, avec des projets miniers à profusion et la découverte de gisements de pétrole et de gaz qui attisent l’envie des multinationales. À la clé ? Des emplois pour les Inuits, des opportunités de créations d’entreprises locales, mais aussi une mutation socio-économique à réussir…

 

Le développement du trafic maritime via le passage du Nord-Ouest – qui sera de plus en plus libre de glace plusieurs mois par an – porte aussi en lui son lot de belles promesses et de dangers pour les Inuits. S’il a toutes les chances de leur profiter économiquement, il comporte aussi des risques, notamment de catastrophes écologiques, dont ils seraient les premiers témoins et les premières victimes…

 

Devenu un enjeu géostratégique et commercial crucial pour le Canada, comme pour les États-Unis, la Russie, la Norvège et le Danemark, voire pour des pays non limitrophes – tels d’autres États européens ou la Chine – l’Arctique n’a donc pas fini d’être le théâtre de grandes manœuvres orchestrées par des politiciens et compagnies venus d’ailleurs. Aux premières loges, les Inuits sauront-ils tirer leur épingle du jeu ? Ils n’ont d’autre choix en tout cas que de concilier tradition et ouverture à la modernité, tout en misant sur leur faculté d’adaptation et une force politique qui ne cesse de s’affirmer en Arctique comme sur la scène internationale. ■

 









CHAPITRE I

LE GRAND NORD,
« TERRE » INUITE CONVOITÉE



LE NUNAVUT :
DU RÊVE À LA RÉALITÉ

Peter Taptuna est Premier ministre du Nunavut depuis novembre 2013. Né au nord du cercle polaire, à Cambridge Bay, sur l’île Victoria, il a vécu une grande partie de sa jeunesse à Kugluktuk, à l’ouest du territoire. Maire de la localité de 1999 à 2004, il a aussi travaillé pendant treize ans dans les mines et l’industrie pétrolière et gazière. Il a notamment fait partie de la première équipe entièrement inuite de forage offshore en mer de Beaufort. Député de la région de Kugluktuk depuis 2008, il a occupé de nombreux portefeuilles ministériels, touchant au développement économique, au transport, à l’énergie, aux mines, au logement, avant de devenir Premier ministre.


Le Nunavut est au cœur d’enjeux géopolitiques cruciaux : statut du passage du Nord-Ouest, navigation maritime, dangers pour l’environnement, revendications d’États sur le plateau continental, et même sur le pôle Nord ! Quelles perspectives de règlement voyez-vous sur ces questions ?

L’enjeu le plus important concerne le passage du Nord-Ouest, qui va de plus en plus s’ouvrir au trafic à la faveur de la fonte des glaces en été. Je ne crois pas qu’on doive craindre des conflits de souveraineté, mais il faut s’entendre sur l’utilisation de cette voie maritime cruciale en Arctique. Il y a certainement un problème de réglementation à examiner, car le principal défi est de protéger le passage, de prévenir les accidents dans une zone réputée dangereuse pour la navigation – avec risques de déversement de pétrole –, et de pouvoir répondre aux urgences. Cela s’est fait, sans conflit, pour la baie d’Hudson. Pourquoi pas là ?

Plusieurs pays circumpolaires ont déposé aux Nations unies leurs revendications sur le plateau continental en océan Arctique, dont le Canada fin 2013. Je suis convaincu qu’ils parviendront à une solution consensuelle, comme ils le font au sein du Conseil de l’Arctique, actuellement présidé par le Canada. Quant au pôle Nord, symbole de l’Arctique, la Russie et le Canada y revendiquent déjà leur souveraineté. Peut-être d’autres dans le futur ?… J’espère qu’à force de coopération ils parviendront à s’entendre.




Les Inuits du Nunavut sont profondément touchés par l’interdiction des importations de produits dérivés du phoque décrétée par l’Union européenne, mais pourquoi ne profitent-ils pas de l’exemption accordée pour exporter des produits du phoque chassé de façon traditionnelle, comme le Groenland ?

Cette exemption n’a aucun intérêt. Elle est vide de substance parce que l’interdiction des importations en Europe a complètement tué le marché international, avec des prix en chute libre. C’est comme si on nous disait : « Vous pouvez vendre vos peaux de phoque, mais elles ne valent plus rien. » L’interdiction a été décidée sans base scientifique ni légale, pour des raisons politiques et émotives, sous la pression de groupes de défense environnementale. Ceux qui l’ont décidée ne comprennent pas que les Inuits font partie de l’écosystème arctique et que cette décision stupide détruit petit à petit notre tissu social. Je viens de la petite communauté isolée de Kugluktuk. Dans les années 1960, nous chassions au moins 9 000 phoques par an. C’était notre nourriture et celle de nos chiens de traîneau. La vente des peaux était souvent notre unique source de revenu. Maintenant que le marché a été détruit, cette source s’est tarie ; la chasse coûte cher en essence, en motoneige… Du coup, les gens vont moins chasser pour se nourrir et ils mangent des aliments du Sud. Ils sont en moins bonne santé, ils boivent et font de vilaines choses. Pendant ce temps-là, les phoques prolifèrent et dévastent les stocks de poisson, dont la morue, une autre source alimentaire pour les Inuits comme pour le monde entier. C’est un cercle vicieux que celui qu’a créé la décision malheureuse de l’Union européenne.




Le sol et le sous-sol de la zone arctique canadienne regorgent de minéraux, de pétrole et de gaz, qui deviennent de plus en plus accessibles sous l’effet du réchauffement climatique. Où en est le boom économique attendu au Nunavut ?

L’essentiel a été, avant la création du Nunavut, la signature en 1993 de l’Accord sur les revendications territoriales du Nunavut. Depuis la création du nouveau territoire en 1999, notre gouvernement a plus d’emprise sur l’économie. C’est même lui qui la mène, en contribuant pour près de 50 % au PNB. Le secteur privé a une place encore limitée. Nous avons des ressources naturelles en abondance et un potentiel énorme en pétrole et en gaz, mais pour l’instant ce potentiel ne nous donne aucun bénéfice. Le secteur minier a un gros impact sur le PNB mais pas sur le budget public. Par ailleurs, nous sommes encore souvent en phase d’exploration minière ou de construction d’infrastructures. Malgré toutes nos richesses, nous sommes donc encore très loin d’un boom minier, pétrolier ou gazier.
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Céline Boyer, artiste photographe, a invité des personnes
d’origines différentes a témoigner sur leurs ancétres,

leurs racines. La série de photographies Empreintes
(publiée aux éditions Parenthéses en 2013)

méle le tracé cartographique de leurs origines au « portrait»
d’une main a chaque fois unique.

Emblématique, cette main personnifie la collection

«Lignes de vie d’un peupler centrée sur la vie réelle des gens.
En couverture, la main de Daniel, Inuit :

Daniel, 38 ans, témoigne:

«Mon pere est un Inuk, il est le dernier de sa famille a étre
né dans un igloo. Jappartiens a la premiére génération née
dans un hopital. Ma mere est Hollandaise, jai quitté
I'Arctique bébé pour les Pays-Bas ot jai grandi. Le rapport
que jai avec mes racines inuites est trés profond, méme
inconsciemment. Quand je suis retourné au Nunavut

en 2005, jai reconnu une multitude de traits de caractére
chez les autres que je pensais étre juste les miens, cela m’a
fait du bien. C*était la premicére fois que je revenais au
Canada, que je réintégrais ma famille inuite et que je vivais
mes premiéres nuits sous le soleil. Je me vois comme un
observateur, me sentant pourtant intrinsequement lié

ala cause et au futur des Inuits. J'aimerais transmettre
I'importance de I'intégration des forces de chaque culture,
les valeurs de partage, de consensus, l'optimisme et la fierté
de son passé¢ familial. C’est uniquement sur de solides bases
du passé¢, que I'on peut regarder et forger son propre futur
et celui de ses descendants. »

© Céline Boyer/ateliers henry dougier
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résistants!
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